
Depuis ma première démarche auprès des
gouvernements de Toronto et d'Ottawa jusqu'à
maintenant, nous avons toujours été reçus avec
considération, trouvant les plus cordiales dispo-
sitions à aider nos entreprises. Malgré ces dis-

positions et un désir visible de nous faciliter

notre œuvre, il était néanmoins apparent que
l'on doutait en haut-lieu de la possibilité de
réussite de semblables entreprises au Canada, à
cause même de leur importance. Mais le succès
des grands travaux sur le Saint - Maurice et

l'heureux développement d'une partie des chu-
tes du Niagara ont, depuis, engendré la con-
fiance. En ce qui nous concerne, nous avons
mis tant de persistance à importuner le gou-
vernement avec nos arguments en faveur du
Canada que nous n'avons pas de doute d'avoir
largement contribué à le convaincre de l'impor-

tance de vos ressources latentes. Mais si le

gouvernement est maintenant sous une meil-

leure impression à ce sujet, il n'en est pas
ainsi de la masse des canadiens qui pen.sent

bien que les terres ont de la valeur, que les

mines ont de la valeur, que les chemins de feront
de la valeur partout, excepté au Canada. Les
banques canadiennes semblent croire qu'il n'y a
pas de meilleurs prêts que ceux qu'elles font aux
spéculateurs sur le blé de Chicago, Minneapolis
ou Duluth, ou aux spéculateurs à la Bourse de
New York. On voit même des capitalistes

canadiens aller à Cuba et jusqu'en Chine, et

mettre toute leur ambition à obtenir des fran-

chises ou des contrats pour la construction de
chemins de fer dans ces pays. Les parents
commencent à s'enquérir aux Etats-Unis de posi-

tions pour leurs fils alors qu'ils sont encore à
l'école

; et l'on voit constamment le fermier
canadien chercher à abriter sa vie, sa liberté, et

son bien sous le drapeau étoile. Il y a longtemps
que cet état de choses dure, et aujourd'hui, il

36


